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LE « Nouvel Obs » a fait paraître, il y a quelques jours, uncompte rendu de lecture d'une étude menée par une écri‐vaine. Une Anglo‐Américaine, Nicola Grif"ith, spécialiste descience‐"iction, en est l'auteure. Ce travail aux contours fémi‐nistes trahit l'engagement de son auteur en faveur d'un ré‐équilibrage de l'approche genre dans la remise desrécompenses littéraires. De fait, c'est une va‐t‐en guerre desprix littéraires. Sa guerre des prix équivaut à la guerre dessexes littéraires qu'elle engage dans son étude un rien rafraî‐chissante.Cette recherche, étayée par de nombreuses statistiques, dé‐fend une thèse : au jeu de l'attribution des prix littéraires, lesfemmes sont toujours perdantes. Mais pourquoi donc ? Leschiffres sont éloquents. En France par exemple, en 2013, l'Ob‐servatoire des inégalités révélait que, depuis le début du XXesiècle, sur 663 Goncourt et Renaudot mêlés, 108 sont reve‐nus aux femmes écrivaines. Qu'en conclure ? Un constat, àtout le moins : les hommes se taillent bien la part du lion danscette affaire.Pire, constate Nicola Grif"ith, pour espérer remporter un tro‐phée littéraire, il faut mettre en scène un narrateur masculin,ou au moins présenter les choses suivant un point de vuemasculin. Un autre choix ne pourrait qu'être préjudiciable àson auteur, homme ou femme pour le coup. En d'autrestermes, l'univers évoqué doit avant tout concerner le mondedes hommes. Cette analyse, qui pourrait au premier abord pa‐raître comme un canular ou une provocation sans consé‐quence fâcheuse, reste pourtant tout ce qu'il y a de plussérieux. Concernant une période de quinze ans (2000‐2015), elleporte sur les lauréats de six des prix littéraires les plus pres‐tigieux de la sphère anglophone : le Pulitzer, le Man Booker,le National Book Award, National Book Critics' Circle, le Hugoet la Médaille Newbery. Nicola Grif"ith considère, en s'ap‐puyant sur deux données – le sexe de l'auteur et celui du per‐sonnage principal de son roman – que le processusd'attribution de ces prix littéraires tend à favoriser les romansécrits par des hommes, d'une part, et qu'il ne privilégieraitque les récits qui prennent pour point de référence des vécuset des visions du monde masculin, d'autre part. Avouons‐le, tout cela laisse songeur. Et n'est pas sans soule‐ver quelques questions ni susciter la ré"lexion. Les membresdes comités de lecture ou d'attribution des prix littéraires parexemple savent‐ils ce qu'ils font ? Autrement dit, sont‐ilsconscients que, par leurs choix, ils tendent à donner la préfé‐rence aux romanciers, c'est‐à‐dire aux hommes ? Autrementdit encore, le font‐ils exprès ? Là‐dessus, il serait prétencieuxd'être af"irmatif ou catégorique, tant les données du problèmenous semblent complexes. Qu'en est‐il par exemple de la com‐position de ces différents jurys ? Qu'en est‐il du nombre defemmes dans ces cénacles et de leurs préférences dans lechoix des romans récompensés ?Nicola Grif"ith, sans aborder ces aspects dans son étude, de‐meure convaincante par ses perspectives. Les chiffres qu'elleavance parlent d'eux‐mêmes. Reprenons son exemple : le PrixPulitzer, bien que demeurant le plus prisé parce que repré‐sentant la consécration suprême pour un écrivain anglo‐amé‐ricain, a récompensé huit romans d'écrivains dont les récitsmettent en scène un personnage masculin. Et ce de 2000 à2015. A l'en croire, même en tenant compte des six femmesprimées ces quinze dernières années, sa thèse reste valable.En effet, aucun des romans de ces écrivaines n'a accordé lestatut de narrateur à une femme. Au vu de cette situation,vient inévitablement à l'esprit la question de la source du pro‐blème. En clair, d'où naît‐il ?Pour Nicola Grif"ith, selon toute vraisemblance, les femmes« ne sont pas intéressantes, elles ne comptent pas ». N'est‐cepas trop facile comme explication ? En quoi ne sont‐elles pasintéressantes ? Pourquoi ne compteraient‐elles donc pas ?D'autre part, ne doit‐on voir dans les contre‐exemples quenous pouvons opposer à Grif"ith que des exceptions venantcon"irmer la règle ? Car, somme toute, il existe bien des ro‐mans qui mettent en scène des narratrices, dans des universessentiellement féminins, et qui remportent des prix, à l'ins‐tar de « Trois femmes puissantes » ou du Goncourt 2014 « Paspleurer » de Sylvie Salvayre. Mais le débat reste ouvert...

Guerre des prix, guerre
des sexes

Chronique littéraire
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La poésie du Mal. Pour en
appeler au Bien. Les deux
recueils de poèmes de
Jean-René Maffo, « Les
Plaies de l’Afrique » et «
Fleurs d’amour », réunis en
un seul volume, et parus
aux éditions Jets d’Encre en
2015, sont traversés par ces

idées forces. Dénoncer les
maux éternels de l’Afrique
et proposer des remèdes.
Tout un programme.C’EST un poète comme onaime en lire. Rigoureux, sim‐ple, ef"icace. L’enchantementen prime, servi par une écri‐ture soignée et sans faute,pour évoquer l’Afrique quipleure mais qui doit se releveret se prendre en charge. Les poèmes de Jean‐RenéMaffo relèvent d’un paradoxe.

Jean-René Maffo, médecin des plaies du continent
Note de lecture
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Libreville/Gabon

Ils sont à la fois simples etcomplexes. Simples, car ilssont accessibles au premierlecteur venu. Le vocabulaireemployé par l’écrivain came‐rounais est tout ce qu’il y a deplus ordinaire. Presque lesmots de tous les jours. Mais ilsne con"inent pas moins à unecertaine complexité. A ce ni‐veau, ils touchent aux ques‐tionnements de la philosophie,du sociologique voire de l’éco‐nomique et du politique. D’oùviennent le Mal, la Mort ?L’homme noir, l’Africain, est‐ilcondamné pour l’éternité àn’être qu’un assisté ? Com‐ment s’en sortir ? Qu’être ?Phénomène étrange, cespoèmes donnent envie de lesrelire. Il y a comme un goûtdes mots qui ne vous quittepas. Une douceur dans le tou‐cher qui vous émeut, quandbien même on évoquerait deschoses dif"iciles. Nous croyonsvoir dans la simplicité de leur

articulation l’ef"icacité de cetteemprise sur le lecteur.Dans le premier recueil, « LesPlaies de l’Afrique », le titre ditbien l’esprit de l’ensemble destrente poèmes, même si c’estlà l’intitulé du long poème quiouvre l’ouvrage. Certes, tousne parlent pas de la mêmechose. Mais l’idée qui relie laplupart d’entre eux est biencelle‐là. L’Afrique blessée,l’Afrique purulente, l’Afriquequi souffre et donc qui endure.L’Afrique trahie. Et au nombredes sapeurs de la dignité decette Afrique, Maffo place lesreligieux, mis en accusationaux côtés des hommes poli‐tiques, des affairistes et autresbandits de grands chemins.C’est le cas de « L’abbé dan‐seur », un poème qui parle decet homme qui « disait qu’ilétait prêtre, un homme deDieu / Mais il ne l’était pas. Ildisait la messe avec rapidité /et négligence. / Le regard "lat‐

teur et souriant des femmes /L’intimidait, l’amenait même àtrembler. / Lors des séancessérieuses, il ne manquait / Pasde sursauter comme s’il étaiten danger. / A la veille desgrands jours, Carême et SainteCène, / Il recevait une pléthorede femmes chez lui, où il / si‐gnait des notes / C’étaient debons moments pour toucher /Les femmes dites « anciennes» de l’Eglise. / Oui, des ma‐mans, des femmes mariées. /De jeunes demoiselles per‐daient leur / Virginité à causede cet abbé »... Et le poèmecontinue d’étaler la litanie descrimes de monsieur l’abbé.Tous ceux qui connaissent unpeu les milieux ecclésias‐tiques, à la barre des témoins,pourraient apporter chacunson grain de sel. Mais il ne fautpas plus accabler ceux‐là qued’autres. Cela a du reste peu dechance d’arriver, tant le poètecamerounais a élargi l’éventail

de ces « salopards » qui bou‐chent l’horizon de ceux quisouhaitent travailler à l’émer‐gence réelle d’un continentsans cesse enlisé. Dans sonavant‐propos, Jean‐RenéMaffo s’était montré préve‐nant : « Ma poésie n’est passeulement un chant du cœur,elle est particulièrement etavant tout l’expression d’unevie. Chacun peut y lire sonimage, car elle est un miroir. »En somme, chacun à sa ma‐nière, en son domaine, peutêtre un « abbé danseur ». Maisil est désormais question dedevenir un « abbé » travail‐leur, un « abbé » responsableet soucieux de l’avenir et dudéveloppement de son conti‐nent, un « abbé » porteur derêves et de projets positifs,bref un type d’hommes et defemmes pour semer les «Fleurs d’amour » contenuesdans le second recueil depoèmes de ce volume.


